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Lettres inedites des celebres mede• 

cins Tissot et Zimmermann. 

Ma collection de documents qui doit servir a l'his­

toire de la medecine, de la pharmacie et des sciences 

naturelles contient une lettre de chacun de ces deux 

medecins de grande reputation du xvm• siccle et de 

plus une consultation princiere de Tissot. Comme clans 

plusieurs de mes communications, il a ete question de 

Zimmermann ( 1) et que ,j' ai aussi cite Tissot ( 2 ), il 

m'est tres agreable d'augmenter les documents sur ces 

deux savants suisses qui ont eu une si enorme vogue 

que les rois et les empereurs se les disputaient. 

Il ne s'agit pas ici d'une notice biographique, mais 

de quelques pages ecrites par eux-m~mes. Uans les 

lettres surtout et, plus que dans n'importe quel autre 

ecrit, on entre en relation directe avec !'auteur. Il se 

donne, il ouvre son creur, il parle franchement, meme 

en intimite, il permet ainsi qu'on juge de son carac­

tere. Je n'ajouterai done .sui les deux auteurs qu'une 

(r) n. Reber, Qaelques apprtlcialion.· sur Theophrastus Para­

celsus. Extrait du Bulletin de la Societe fran~aise d'Histoire de 

la rnedecine. Paris, 1907. 
B. Beber Ein \:-Vort Ueber Paracelsas. Pharmac. Post, \Vien 

1908. • 

(2) B. Reber, Quelques appreciations de ces derniers temps 

sur ParaceLse, la « France medicale ,,, 191 t. 
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courte notice et les dates les plus necessaires concer­
nant chacun d'eux afin de pouvoir les classer chrono­
logiquement . 

Samuel-Auguste-Andre-David Tissot est nc le 
2 0 mars 1728, fit ses etudes ii Geneve, puis a Mont­
pellier, ou ii devint <locteur en medecine le 18 avril 
1747 et s'etablit alors a Lausanne (1). 11 se distingua 
de suite par son succes clans le traitement de la petite 
verole, ecrit un traite : « L'Jnoculation justifiee », en 
1755. Des cette epoque sa reputation augmente cons­
tamment, ce fut bi en tot une gloire universelle. II ajouta 
encore plusieurs brochures pour defendre !'inoculation 
contre la petite verole. Les autres publications qui le 
rendirent aussi tres populaire et celebre soot : « L' o­
nanisme ou dissertation physique sur les maladies 
produites par la masturbation >> et surtout « Avis 
aupeuple sursa sante». Gedernier ouvrage est sans 
contcstation, celui qui a le plus contribue a repandre 
dans le monde tout entier le nom de Tissot. Aussi les 
honneurs ne lui manquerent pas. Mais appele comme 
medecin a des cours royales, comme professeur aux 
universites, il a tout refuse, etant assez riche et bien a 
son aise a Lausanne. Il a cependant cede aux instances 
de l'empereur Joseph II et est alle occuper la chaire 
de medecine a l'universite de Pa vie, en I 781' a l'ao-e 
de 53 ans. Mais en 1783, au mois de juin, nous le 
voyons de retour a Lausanne. Ses cours se distinguaient 
de telle faQon qu'a son depart un monument lui fut 
erige. Son dernier ouvrage fut la biographie de son 
ami Zimmermann. 11 mourut le 13 juin 1797. 

Jean-Georges Zimmermann, « l'un des plus illus­
tres medecins du xvme siec1e », <lit le Dr Jourdandans 

(1) Albert de Montet , Dictionnaire biographique des Genevois 
et des Vaudois qui se soot distingues dans leur pays ou a l'e­lranger, etc. Lausanne, 1878. 
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son dictionnaire ( 1 ), naquita llrugg, canton d'Argovie, 

le 8 octobre 1728. Tres jeune il fut recommande au 

grand Haller qui, a l'universite de Grettingue, le prit 

dans sa maison et dirigea ses eludes. De retour a 
Brugg, comme docteur en medecine, la vie de la petite 

ville aigrit son existence jusqu'a la melancolie, ce qui 

eut pour resultat son livre sur « la Solitude )), livre 

qui porta son nom dans le monde tout entier. Encore 

deux autres ouvrages le rendirent celebre a SOD epo­

que, ce furent : ['Experience dans la medecine et 

l'Orr,ueil national (Nationalstolz). Recommande par 

de Haller et Tissot, il fut nomme medecin de la 

cour royale a Hannovre et bientdt anobli. S'il a montre 

de grandes qualites il s'est aussi ridiculise par sa 

servilite vers les hauls et son dedain envers le simple 

peuple. Du reste, de son vivant il a eu l'amertume 

d'entendre toutes les verites sur lui (Grethe, Schlosser, 

Wieland, de Knigge, Kotzebue, meme de Haller et 

beaucoup d'autres). Ils ne l'oot pas men age. Z. est mort 

a Hannovre le 7 octobre 1795. J'ai lu les biographies 

sur lui et d'autres rernarques, ainsi que ses muvres 

principales. Ila incontestahlernentbeaucoup de rnerite. 

Mais lui-mAme et ses adorateurs l"ont heaucoup trop 

exagere. Quand on lit ses livres sur Frederic le Grand 

et la biographie sur de Haller on se demande serieuse­

ment si un hornme bien cquilibre pouvait ecrire de 

pareilles abominations, en pensant non seulement con­

server sa grande reputation ., rnais !'augmenter. Le 

contraire s'est produit. C'etait logique. Le seul etonne 

ce fut encore Z. La grande exageration chez lui dans 

tout, ses louanges comme ses incriminations demesu­

rees, son etat hypocondriaque prolooge, a la place c.l' une 

reflexion philosophique une poetique molancolie, des 

( 1) .d.-J.-L. Jourdan, Diclionnaire des sciences medicates. Bio­

graphic medicale. Paris, 18.:15. 
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coleres epouvantables a le rendre malade a chaque 

instant, tout cela m'a surpris et je me suis souvent 

demande, si clans sa mentalite il n'avait pas quelque 

chose de pathologique. Jo n'ai jamais ete eclaire non 

plus sur le cas de la maladie de son fils. A l'universite 

de Strasbourg, ii se distingua par son intelligence et 

une bonne conduite. Bientot apres l'etat melancolique 

dont il souffrait depuis l'enfance tourna en « un etat 

d'imbecillite complete et incurable », ecrit le pere a son 

ami le pasteur llengger, le 17 octobre 1785 ( 1 ). Dans 

cet aff reux etat le fils survecut a son pere encore pen­

dant vioo-t-cinq ans. II e t mort apres avoir supporte 

son etat de plus complet idiotisme et M·atisme pendant 

plus de trente-cinq ans. 

Exigeant qu'on temoigne a sa personne un tres 

grand egard, une si grande consideration, Zimmermann 

aurait du mieux comprendrc son devoir envers lcs 

autres, et particulieremen t our lcs morts. En obser­

vant cette reg le, cependant elementai re, il n 'aura it pas 

si outrageusement charge ~on jugement sur Paracelsc, 

mort depuis bientot deu • siecies et demi. Malheureu­

sement ces rnjustices restent et continuent a porter leurs 

mauvais fruits. C'est uniquement ace point <le vue que 

je l'ai critique (l. c.), tout en admettant que Paracelse, 

comme lui, avait certainement beaucoup de bonnes 

qualites. En cela ils se ressemblent parfaitemeut, tout 

aussi hien qut dans le fait q ue les deux etaient pleins 

de defauts. Seulement Paracclsc s'attachait aux pro­

blemes de la science medicale et il est devenu aujour­

d'hui l'objet de serieuscs recherches qui mettent en 

lumiere ses grandes qualites durables et on remue 

natureilement toujours a satiete egalement tous Jes 

reproches, merites ou non. 

( 1) Edouard Bodemann, Ioham Gerog Zimmermann. Sein Leben 

und bisher ungedruckte Briefe an denselben von, etc. Hannover, 

1878. 



Sans doute il faut peniblement chercher ce qui chez 

Paracelse est bon. Son style est fatigant et ses chapi­

tres remplis de phraseolorrie, de remontrances envers 

ses collegues qu'il traite, en general, comme de vul­

gaires ignorants, et surtout ils sont remplis de Jui, 

« moi le monarque de la medecine ». Partout l'astro­

logie, cette antique « fumisterie )>, le hante. Si on veut 

l'appeler le reformateur de la medecine au xv1° siecle,il 

faut bien se donner de la peine pour rassemblcr les 

fragments en sa faveur, les innovations, les proposi­

tions geniales. Ils existent,mais enfouis et caches dans 

un immense amas de materiel inutilisable et cnant. 

Si Paracelse s'exprime quelquefois tres vulgaire­

ment et pour ses collerrues toujours agressivement, 

Zimmermann n'enfilait pas non plus 1·ien que desper­

les en fait de fleurs de rethorique. En ccrivant de Pa­

racelse « qu'il vivait comme un cochon >>,ce n'est vrai­

ment pas « chic » de la part d'uu colle(l"ue velleites 

a ussi aristocratiq ues que lui. 

Ce j ugement absurde sur Paracelse se trouve dan, le 

livre sur l'experience en rnedecine ( 1 ). Je nc tien pa 

a le repeter ici. II est plus complet et plu ecra ant 

encore que celui que j'ai reproduit. D'un autre cote,on 

est agreablement surpris de constater que le traducteu1 

frangais ( 2) croyait de son devoir de raccourcir et sul'­

tout d'adoucir beaucoup Ja vehemente sortie de Z. En 

note, le or Le Febvre ajoute : 

<( Je voulais retrancher de cet ouvrage ce portrait de 

Paracelsc, que je ne presente meme pas encore avec 

tous les traits de M. Z. Mais on m'a conseillc Je le 

laisser, pour faire voir au moins a des gens prevenus 

(i) D• Joh.-G1wrge Zimmermann, Von der E,fahrunr; in df'r 

Ar~neil.:unsl. Zurich, 1763 et 1780. . . 

( 2 ) Dr med. Le Febul'e. T,·aite de L'experience ;~ qenel'al et 

eu pal'ticulier dans l'art de guer1r, par George Zimmermann. 

Traduit de l'allemaud. Paris, 177!i. 
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en sa faveur,qu'il est permis de douter des merveilles 
de ce corypheo des alchimistes. On peut dire de lui ce 
qu'on a dit de Postel, que c'etait }'assemblage de tres 
,rrandes qualites reunies aux vices les plus odieux; car 
Paracelse n'etait pas sans merite. >> Ainsi agit la ca­
lomnie a travers des siecles, on ne peut plus efficace­
ment s'en defendre et Basile a raison : il en restera 
toujours quelque chose. 

Les titres par lesquels Z. commence sa lettre, tout 
aussi bien que le contenu, qui en partie s'adresse di­
rectement a la personne de 1\1. de Haller eta sa famille 
ne laissent pas de doute, c'est une lettre adressee a Al­
bert de Haller. Elle s'interca le dans la serie publiee 
par M.le Dr Rod. Ischer(1) entre len° 136 du 31 mars 
1760 et le n° 137 du 4octohre 1760. Datee du 3ojuin 
1760 el1e tient a peu pres le milieu. Comme Zimmer­
mann avait vecu dans la famille de Haller, celui-ci, 
comme professeur a l'Universite de Grettingue, l'ayant, 
comme je l'ait deja fait remarquer, pris sous sa protec­
tion et loge chez lui, il pouvait se permettre un ton fa­
milier et parler de l\lme de Haller et de ses amies. 
Comme dans toutes les lettres de Z., clans celle-ci 
encore les interets, l'avancement, le gain, les hon­
neurs forment ses preoccupations. Apres les compli­
ments a son « tres cher et tres honore patron », il lui 
indique les personnes au pres desquelles son influence 
et ses recommandations pourraient profiler a Zimmer­
mann. Et il faut croire que Haller s'y pretait de bon­
ne grAce. 

Lettre de I. G. Zimmermann 

Monsieur et tres cher et tres honore patron 
Il y a bien longtems que je n'ai eu le bonheurde m'entre-

(1) Dr Rndo(f lscher, Johann George Zim11;erman's Leben und Werke. Litterarhistorische Studie. Bern. 1893. 



tenir avec vous. Je ne uis, a l'exception de I. Tissot au­

quel je n'.ai ~as ecrit de lon{J'tems, en commerce avec per­

sonne qm pmsse me donner de vos chcres nouvelles ii est 

nature! que je les demande a vous-mcme et malcrre la s;erilite 
~ 

O'enerale. de mes leUres, c'esl toujours un article important 

pour mo1. 
Vivre est penser et agir chez vous : vous aurez produit 

sans doute depuis votre derniere lettre des choses utiles, 

interessuntes et desirees. La physiologic avancera ; les 

opuscules seront sous presse? La traduction de la piece du 

marquis de .\lirabeau que la Societe reconomique m'a 

demandee et des reparations a ma maison extorquees par la 

necessite m'ont fait negliger leH traductions que vous 

m'aves fait l'honneur de me confier. Je les reprendrai des 

que mes ouvriers rn'auront fait la gr[ice de me quitter. 

1\1. \Verlhof m' a ecrit du 1 j uin la le Ure du monde la 

plus obligeante et la plus O'racieuse. Je vous prie, Monsieur, 

de lui en annoncer occasionnellement la reception, en lui 

temoignant combien j'y ai ete sensible; il recrne clans cette 

lettre un ton d'amitie qui m'enchanteroit de la part de mon 

semblable: Juges de l'effet qu'il doit avoir produit de la 

part d'un si grand homme. J'aurois ete bien heureux si 

j'avois eu le plaisir de me voir en qualite de professeur a 
GoltioO'ue rapproche de votre digne ami, mais bien mal­

heureux aussi par l'impossibilite de meriter sa protec­

tion. 
J'ay bien souffert de l'orage qui vieot de tomber de toute 

part sur Monsieur votr~ fits. 11 est triste que pour avoir 

eclairci un point d'histoire asses indiffereut en general et 

tres indifferent a tout ce qui n'est pas peuple, on soit re­

O'arde comme un perturbateur du repos public. Je trouve 

la nation suisse bien amoureuse de ses opinions et bien 

promte a se vanger de tout cc qu'elle v.eut bien caracteriscr 

d'injure. J'ay fait des imprudences b1en plus grandes que 

1\1. votre fils, mais je savois aussi peu que lui que c'etoient 

des imprudences. 
1\1. Ith. aura eu l'honneur de vous avertir de son retour. 

11 est extremement content du temsqu'il a passe a l'armee 

du Roi de P russe, et quoique force d'y apprendre a do.rmir 

en galoppant, ii croit ce tems le plus heure_u.· de sa v1~, et 

le commerce du H.oi, qu'il a vu deux fo1s par semame, 

plus ais~ et plux gracieux que celui de plus d'un B ... F. 

La mort de 1\l. le Dr ~lajer a fait une ouverture a l'I~le ; 

l\l. Sinner de Gessenay m'a ecrit hier qu'il souhaitero1t de 
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le voir remplace par moi. Cette idee passagere fait honneur 

au cruur de M. Sinner et n'empechera pas 1\1. Knecht de 

succeder a M. Majer. Deux rnille ecus de pensions n'effa­

ceroient pas Jes desagremens qu'auroit a Berne un etranger 

place de cette fa~on. L'idee ou plutu.t le comp~iment ?e 

M. Sinner paroitroit seul ._). Messieurs les Bourgeois un viol 

du droit de la nature et des gens. 
,J'espere que Madame votre epouse, de meme que toute 

votre famille sc portera bien. J'ignore tout ce qui regarde 

et fadame Sinner et Madame Haller. Ma mere et ma femme 

vous prient d'agreer avec votre chere maison leurs tendres 

compliments. 
J'ay l'honneur d'etre avec uo profond respect et la plus 

parfaite reconnaissance. 
Monsieur et tres chcr et trt\. honore Patron, 

Votre tres humble et tres obeissant scrviteur. 
J. G. Zimmermann 

Brugg, ce 3o juin 1700. 

J'emprunte au livre de M.lscher ( 1) qui .a ce point de 

vue, s'est donnc une grande peine pour retrouvcr au­

tant d'indications biographiques , les deux notices qui 

vont suivre. Dans les lettres qui precedent et suivent 

la notre, il est question des mcmes persounes (\Verlhof 

et Ith), cc qui prouve encore davantaO'c que celle-ci 

fait partie de la meme serie. 

Daniel-Rodolphe Ith, physicien (medecin de la 

villc) de Berne depuis 1756 a 1765 (nnnee de sa 

mort). 

Paul-Theophile Walh~/(1Ggg-17G7), medecin de 

la cour britannique a Hannovre, aussi poMe. Le grand 

Haller s'etait charge de publier ses poesies. En 1768 

Zimmermann devint le successeur de Werlhof. 

Je ne crois pas necessaire d'augmenter Jes eclair­

cissements. Ceux qui desirent tous les details sur Z. 

les trouverout clans les ouvrages indiques.Zimmermann 

( 1 ) /)' Rudo(f' lscher. J.-G. Zimmermann's Brie.fe .an l/aller 

Neues Berner Tascbenbuch. Bern. (Les annees 1903 a 1gn). 
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et Tissot, qui encore dans nos lcttres parlent l'un de 

I'autre, sont restes les meilleurs amis jusqu'a la mort. 

Ncs la meme an nee ( 1728), Tissot a deux ans de plus 

et a juste eu le temps d'ecrire la tres sympathique bio­

graphie sur Z. 11 semble qu'ils se comprenaient admi­

rablement; comme ils ctaient •tous lcs deux places et 

consideres tres hautement, ils furent a meme de se 

rendre services. On remarque avec quelle gran<le ama­

Lilite Tissot profile des occasions pour recommander 

son ami. Je pense que Jes bonnes paroles qu'on lit 

clans la lettre au prince de \Vurttemberg ne sont pas 

restfes sans influence sur le resultat final. Zimmer­

mann a obtenu le poste de medecin de la cour royale 

de Hannovre, poste que Ti sot avail refuse. 

Quant aux personnages cites dans la Iettre deTi--sot, 

mes recherches sont restees infructueuses. Ccpendant 

sans connaitre des details sur leur vie, on comprend 

parfaitement le sen. de !'expose. Du reste tout aussi 

bien la lettre que la con ultation resteront des docu­

ments importants sur l'histoire de la culture du xvme 

iecle. 
La lettre de Tissot a ete adres ee au prince Louis­

Eugene de \Vurttemberg qui sejournait en Suisse et 

qui s'interessait bcaucoup a la vie intellectuelle de 

notre pays. Nous le trouvons aussi en rapport avec 

Zimmermann au point de vue de la Soci6te helvetique, 

se reuoissant a Schinznach ( 1 ). Les deux en faisaient 

meme partie. Iais le prince en disait : << La Societe de 

Schinznach n'a point d'esprit » et l'annee suivante Z. 

completait ainsi: « La Societe de Schinznach n'a point 

d'ame » .Jc ne sais pas si le prince en a trouv6 davan­

ta, .. e dans celle dont il est question clans Ja lettre de 

Tissot qui va suivre (avec l'orthographe du temps). 

( 1 ) Ubrechl Rengger. Johann Geo_rg Zunmermann's JJriefe 

an cinige seiner Frcunde in der Schwc1✓•• Aarau, 1830. 
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9 janvier I 768. 
Monseigneur 

J'aurois eu l'honneur de repondre plus tot a la derniere 
lettre que V. A. m'a fait celui de m'ecrire si je n'avois pas 
espere qu'en differant de quelques jours je pourrois vous 
donner des nouvelles de cette Societe que vous continues a 
honorer de votre bienveillance et que vous voules bien tou­
jours regarder comme votre enfant. Elle a fait sa rentree 
aujourd'hui. J'en sors, Monseigneur, et j'eo sors avec l'or­
dre expres de mettre aux pieds de V. A. les homages les 
plus respectueux, les plus tendres, les plus empresses de 
tous ses membres. Que ne puis-je rendre a V. A. !'effusion 
de nos cceurs en pensant a notre Auguste fondateur et en 
nous occupant de lui. Nos cceurs serres quand nous nous 
sommes trouve sans vous se sont dilates et rejouis en pen­
sant que vous voulees bien nous soutenir par vos bontes et 
par vos encouragemens,nous nous sommes animes de votre 
Esprit, et nous avons repris des forces en nous diirnnt, Mon­
seigneur, que vos bontes seroyeot proportionees ... a nos 
efforts. Soutenes-nous et daignes continuer a etre notre 
divinite tutelaire ; permettes nous meme de vous rendre 
compte de tout ce qui se passe dans nos assemblees. Celle 
d'aujourd'hui composee de MM. de St-Germain, Constant, 
de Correvon, de Bottens, de Treytorens, de Brenles, de Bon 
et moy, a ete occupee a se redonner une consistaoce que la 
perte que nous avons fait avoit si fort ebranlee, nous avons 
decide que les assemblees seroient regulieres tous les quinze 
jours et quand quelqu'obstacle ne permettroit pas a M. de 
Saint Germain de l'avoir chez lui, elle seroit ailleurs. M. de 
Bottens nous a rapporte un fait qui nous a fait le plus grand 
plaisir et qui rejouira Votre Altesse. 

Nous avons plus de neige que l'annee derniere et il a fait 
plus froid lundi et mardi que il y a deux ans. Ce dernier 
j our, une personae qui avoit eu tres froid dans Jes rues et 
qui sentit tout le plaisir de trouver un grand feu et une 
chambre chaude en rentrant che so,, touchee de l'idee que 
beaucoup de malheureux n'etoient pas dans son cas envoya 
un louis neuf a M. de Bottens pour distribuer dabord a 
ceux que la saison rendoit a plaindre, cet exemple publie 
fut suivi dans peu d'heures par plusieurs anonymes et 
1\1M. les Pasteurs oot eu de larges distributions de circons­
tances a faire. Le froid a _heureusement beaucoup diminue 
et mon thermometre q ui a ete a 1 3 1 / 2 au dessous de la 
glace n'etait ce ma tin qu'a deux. 



Le meme M. de D ... a ensuite propose hi mal rre la lo • 

qu_i ne veut P.as qu~ nous soyons plus de douze, on ne pour­

r01t pas la iranclnr en faveur d'un sujet distincrue, on a 

accorde que oui ;pour se conformer en tout a la loy des elec­

tions qui veut que tout sujet soit premierement indiquc au 

commite fixe pour cela dont l\JM. de Don, de llrenles et 

moy avons l'honneur d'etre les membres sous la Presidencc 

de Votre Altesse, Presidence que nous vous demandons tous 

instamment la grace, comme une marque si,rnalee de votre 

faveur, de vouloir bien conserver. l\l. de Bott, m'a nommc 

M. d'Usedone che qui l'on decouvre tous les jours plus de 

qulllites, et que mes deux collegues et moi presenterons a 

la Societe; si V. A. y consent, des quelle m'aura manifeste 

ses intentions a cet eg-ard a son plus 0 -rand loisir, puisque 

les objets du ressort de ce commite ne sont jamais presses, 

et qu'il convient meme qu'ils soycnt traites fort tranquille-
ment. • 

Je me suis toujours tres bicn trouve, Monseigneur, de 

reformer mes idees sur les votres quand je ne pensais pas 

precisement comme vous sur quelques points de !'education 

de mes cheres Princesses, permettez-moi celte expression ; 

et encore actuellement apres avoir relu !'article de votre 

Iellre qui les concerne, je trouve que vous avez raison. 

Mme W llamoz, l'anglaise, est partie pour Varsovie, ii y a 

quinze jours ; elle m'a charge expressement de vous presen­

ter et a J\1me la Priocesse !'assurance de ses respects et de 

sa reconnaissance pour toutes vos bontes. La calomnie l'a 

poursuivie j usques a la fin et son persecuteur faisait rcpan­

dre lourdement parmi quelques femmes viles qu'elle etait 

Mtarde et qu'elle n'avait jamais epouse i'\1. \VHarnoz. J\lr 

Vivian, j e dois le nommer, en fut instruit, et eut la charite 

de dire a M. \V. on seme tel bruit, pour qu'il eclate au 

moment ou votre femme sera partie, et sur le champ elle 

porta a M. le Bourgm(estre) 1:100 extr. baptist~i:e. et so~ 

contrat de mariage qui oat la plus grande authent1c1te et qm 

furent enregistres dans nos registres publics. Quelques 

jours aprcs son depart, son cnari a den_iande a M. 13 ... , un.e 

satisfaction que celui-ci refusa; somme de [J.Ouveau depms 

Vevrav il s·y est rendu, .et en est de retour sans cependant 

qu'il y ait eu de coups paree, dit-il, qu'ils n'ont pu co?ve­

nir du choix des armes. Jusques a quand un usage od1eux 

sera-t-il tolere? et j usques a quand sera-t-il iofamant de se 

soustraire a }'employ d'assassin, lors meme qu:on ne s'! 

soustrait pas par lachete. Le seul moyen peut etre de de-



truire ce reste de barbarismc, ce serait d'etablir un tribu­nal qui connul des mauvais procedcs, des manamvres ~dieu­ses, des basses machinations, comme les autrcs conn01ssent des infractions des Loy,· et qui notat de honte et de turpi­tude ceux qui comettent l'iniquite dans l'ombre du silence. J'ai connu :.\1 mr. \ V. depuis le moment de son arrivee, je l'ai viie tres frequement, J'ai eu toute sa confiance, je ne l'ai quittee qu'apres l'avoir mise dans son carosse de voyage, et j'ai constamment trouve chez elle J'ame la plus droite et les principes de la morale la plus pure. 
M. de Haller m'a extremement presse pour Hanovre, et comme il mettoit beaucoup d'amitie clans son procede,je suis alle a Berne lui faire comprcndre moi-meme mes raisons de refus. Je savois bien que je refusois un poste tres brillant, tres agreable, tres lucratif, mais M. Hailer ignoroit que je jouissois d'un sort trcs agreable et que j'etois clans une si­tuation tres riante pour un homme qui n'a point d'enfant. Les temoignages publics et particuliers d'amitie et de con­sideration que j'ai rec;u clans cette circonstance suffiroicnt pour me dedomager du sacrifice que j'ai fait; mais je vou­drois bien que ce poste put passer a .M. Zimmermann qui le rempliroit certainement mieux que moi. M. de Haller l'a indique, mais comme il est son parent, par delicatesse il n'a fait que l'indiquer. Je l'ai fortement recomande a 1\1. d~ Hochstetter parce que j e suis persuade que la Cour ne peut pas faire une meilleure acquisition. 

II a l'honeur d'etre connu de Votre Altesse dont le suf­frage seroit d'un bien grand poids dans cette circonstance, et j'ose prendre la liberte de vous le recomander. 
Je suis enchante de ce que vous aves trouve un bon air et de bonnes caux, cela prouve un bon sol et de bonnes denrees et j 'en augure bien favorablemeut pour des santes qui me soot si cheres, et je vous remercie, .i\.fonseicrneur, d'avoir bien voulu m'apprendre que vous avez trouvc en M. Fries uu medecin digne de votre confiance. Je suis trcs flatte de son estime. 

Je finirai cette longue lettre par ou j'aurois du la co­mencer, par mes j ustes remerciements de cette nouvelle marque eclatante de votre bienveillance que vous venes de me donner en ecrivant a M. le P. (iliisible) de. J'en suis pene­tre de _la plus_ vive reconnaissance et mes expressions ne pourroient pomt rendre mes sentiments .. Si elle avoit eu quelque effet, c'eut ete un grand (illisible) pour moi que de i:;outenir l'idee que vous auries donne de moi et une grande 



satisfaction que d'aller passer quelques jours aupres de 

Votre Altesse, mais l' on peut remettre l'inoculation des 

Archi_ducs en ~eaucoup meilleures mains, quand on appelle 

pour moculer_, 11 _faut appeler quelqu'un qui ne soit qu'ino­

culateur, afin qu'1l sache mieu • son metier. 

LL. EE. ont accordc 80 francs et 5 sacs de froment :i. la 

Veuve Violet, avec permission de se representer toutcs lcs 

annees. 
J'ai l'honneur d'etre avec tout le respect possible 

Monseigneur, 

de V otre Altesse 
le trcs humble et tres 

obeissant serviter. 

TISSOT. 

Copie d 'une consultation de Tissot adressee : A son 

Altesse le Prince de Wurttemberg a Renens. 

5 aolit 1768. 

La possibilite d'un retour de fievre ayant ete prevue, 

j'espere, Monseigneur, que la Princesse n'cn aura point 

ete inquiete, et la fa con dont vous l'avcs conduitte devoit 

necessairement empecher la frequence de devenir trop 

considerable. Votre Altesse fait exactement tout ce qu'il 

y a a faire et rien de plus, c'est le comble de la sagesso 

en medecine; deux prises de nitre ont suffit, vous vous 

etes arrMes, la nature n'avoit pas besoin de davanta~ 

ges; nous autres medecins qui agissons souvent par 

l'habitude <l.'agir, nous en aurions peut Mre donne 

quatre et nous aurions fait une sottise. Je ne vois rien 

a changer a vos dispositions pour le jour, et j e vous 

remettrois a vec une pleine confiance la direction de cas 

plus speciaux que celui-ci. 
Je vous veux mille graces, 1\fonseiO'neur, du manus-

crist que vous m'aves fait l'honneur de m'envoyer,je le 

lirai, le relirai et le remettrai au premier de vos domes­

tiques qui reviendra ici. 
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La pluye me rejouit heaucoup; elle rafraichira l'air, 
et Ja Princes~e en era beaucoup rnieux. J'ai l'honueur 
d'Mre ,wee beaucou p de respect 

l\Ionsei 0 ·ueur, 

V' otrc tres humble et tres 
obeissaot serviteur 

T1ssor. 

Renens,ou le prince de \Vurttemberg habitait avec sa 
famille, ctait a cette epoq ue un village de peu d'i mpor­
tance, pres de Lausanne. Aujourd'hui c'cst presqu'une 
ville avec uoe •rare de chemin de fer qui s'eteod sur un 
espace enorme. II faut croire qu'anciennemeut Renens 
attirait les notabilites recherchant une paisible exis­
tence. Renens a eu le sort de bien d'autres endroits. 
Les chemins de fer et l'industrie moderne l'ont envahi 
et ont detruit le charme de la solitude. 

------ ---- -------
Poitiers. - lmp. G. Hor, i. ru~ \'ictor-Ilugo. 





Bi liothequ historique de la France Medicate 
Oat pnru . . 

1 . L'Ecole de sante de Pa~is (17~4-1~09), par A: P_REvosT, redactear au secrelarzat de la faeulie de medecinP. de Paris, m-8. . . . . :i . Guy Crescent Fag on (1638-17181, par le n_r A. C~1tLrn~. b1~lwtheca1rP. honorazre de la Faculte de f>a1'ls, Laurent de l Jnsfltut, m-8. _ 3. Un mcdecin de cour. Charles Delorme (1548-1.678), par le Dr EuGENI 
BELlZE. . I c · 8 /i. L'Eglise St-Come et le College de Chirurg10. par e Dr A. oRLtEu, rn- . n. Un amphitheatre de dis sectio!l a Al~ngon en 1660, par Lours DuvAL, arrhw1ste du depnrtement de l Orne. 111-8. _ 6. Les medecins de Paris de 1.792 a 1794, par l_e Dr A. C?RLIEI!, m-8. 

7. Notes bibliograph1ques sur quelques me deems et ch1rurgiens ~e la Haute-Auvergne sous l 'ancien Regime, par I<' Dr LoUis n~ H1•1En, m-~. 8. Les anciens medecins armeniens diplomas des Univers1tes .. d~Itahe /1700-18~0, par le f}r V,~ 1m,~M Ton_KoMIAN,membre de la « Soczetefran-faise d'lw:fo1re de la medecme ll, 111-8. . . 9. La Dissection : n otice historique, par le f>r J. HEGNAULT, medecm d.e la marine, in-8. 
10. Du role de l'anatomie dans l'art, par le Dr PAu1, H1cnEn, pro.fesseur d'nnntom1P ,i l'leole dPs /Jerzu.c-Arts, membre de L'Acnrl. de Jfed. in-8. 11. Vieux medecins mayennais. p,i r PAoL DEr,AUNAY, interne des h6p.,in,8. , 2. 0bstetrique des anciens Hebreux, d'a11res la Bible, le_s Ta~muds et _les autres sou rces rabbin1ques. comparee avec la locolo_qze (Jl:eco-rom<:zne, par le D_r Sc:11APmo. a_ncien ~/eve_ de l'Ecolf! des _lanques orzentales, in-8. 13. Les anobhs de l'Emp1re, ml'decms et ch1rurg1ens, par le Dr Louis DE H.rnmR. in-8 

14. Vieux medecins sarthois, par le l)r PAuL DELAUNAY, ancien interne des hopilau.r de Pnris, in-8. 
15. Les Anoblis des Dues de Lorraine, medecins et chirurgiens, far P. P1LLEmVT (de Nancy). 
16. Les Apothicaires de Metz. Leurs statuts, par le or PAUL DoRvEAux, bibliothecairP de !'Ecole de pharmacie de Paris. 17. La medecine dans l'Ancienne Auvergne. N ates et Documents, par le Dr L. DE HrnrnR. 
18. Le medf!cin inspecteur Chauvel. Notice biographique, par le Dr Bi,;RGOUi'ilOUX, rnedecin principal. 
19. Una lettre ophtalmologique de Woolhouse (1650-1. 730), oculiste de Jacques II d'Angleterre, a E.-F. Geoffroy (1672-1. 731.), de l'Acade­mie dPs Sciences, par le I)r ALnERT TERSO:.'i. 
20. La famille medicale des de Jussieu et les Theses d' Antoine Laurent, par lr. Ur En. Bo.NET. 
21. Un manuscrit de Jacques Despars, par le Dr En:-;F.sT \V1c:KERSIIEDIEn. 22. Le culte d'Esculape dans J' Afrique romaine, par le I)r RA Y:IIOND NEVEU. '.l 3. Droits de courtage etablis a Paris au XV• siecle sur quelques mar-chandises d'epicerie. Documents inedits7 par le D• PAuL DortvE.\tJx. 'l/4. La Creche Saint-Gervais 111 mai 1846-15 juin 1.867), par EuGENE BEwzi,;. 25. L'epicier du mystere de la Passion, pub lie par Achille Jubinal, par le l)r Paul DoiweAux. 

!lU, Le sucre au moyen-age. par le l)r Paul DoltVEAUX. 
'j, 7. L'enseignement des sages-femmes en Touraine, par le D• DuaREUJL­C11,DrnARnE1,. 

28. Esquisses et Mreurs grecques d'aujourd'hui, par le Dr ZAaoRowsx1. 29. Coutumes medicales et superstitions populaires du Bocage Vendeeu, par E. Bo1s:110REAU. 
3o L'CEuvre de Be champ (Pierre-Jacques-Antoine), par le Dr Hector Gll.\SSET 

3r. Une_lettre d~ Cabanis a Baudelaire pere, par le D• Albert TERSON. 32 
• De l ~armome et usage des parties du corps humain. Traduction a1;1c1enne en ve~~ frangais du Poeme latin de Jean Lycee, mede­cm (1556), pubLfeP_pour la premiere .fozs par Not1 LEGR.,.·n. 33. Quelques apprecaations de ces derniers temps sur Paracelse, par B. HFBF.ll. 

3'1. L'Histoire d~ la Medecine et Parace1se, par H. GnASSET. 35 • St~tut~ et Reglements des Chirurgiens des Provinces, par le Dr DE ,{mn.n. 
36. Lettres _et certificats d'un chirurgien lillois au Frere Come au sujet deson h_thot?me cache .. 1~11hli1:s par Edmond L1-:c:1.,H n. 3
7 • Et~d~ h1ston~ue et critique sur les Generations spontanees et l Heterogeme, par le Or H. GnASSI·:T 3
8 • Deux medecins ordinaires du Roi a Mauriac au XVII0 siecle par le Dr UE Humm. 

1 3
0- LaJ Mort et le Medecin (Oialo~ue du poeme burlesque de l\faitre acque~-JacquP.s), p~blie par l\L Noe LEGnA::-.D. 

4o. La fon_tame aux ~orc1ers et la fontaine aux Ioups a Saint-Mesmin­le~V1eux Vandee , par le Dr E. 801S.\lOREAu. 
4

1 
• Un Journ_aliste me~ical de Province avant la Revolution: Le Doc­!e1ur ~1e8rre Dorion, de Saint-Gilles (Bas-Poitou) (1722-1.777) par • 1 ARCEL AU• 0UI~. ' 

Poitiers. - Imp. G. ROY. 




